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LE COMTE 
de Monte-Cristo 

PAR 

élexandre B9MAS 
XVII 

J 

t>c m a j o r < a i a l r H u H 

- — En France, vous comprenez, on 
• s t sévère; il ne surfit pas, comme en 
Italie, d'aller trouver un prêtre et de 
lui dire: Nous nous aunorfs, unissez-
nous. 
R y a mariage civil en France, et, pour 

marier civilement, il faut des pièces 
fui constatent l'identité. 
— Voilà le ma'lheur, ces papiers je 

jte les ai pas. 
r — Heureusement que je ne les ai 

» • * • • 

« — Heureusement fjueje les al, moi, 
fait Monte-Cristo. 

— Vous ? 
i- Vous les avez? 

— Je lésai. 
— Ah! par exemple, dit le Lucquois, 

qui. voyant le but de son voyage man
qué par l'absence de s e s pap'iers, crai
gnait que cet oubli n'amenât quelque 
difficulté au sujet des quorante-huit 
mille l ivres; an! par exemple, voila 
un bonheur. Oui, reprit-il, voilà un 
bonheur, car je'h'y eusse pas songé, 
moi. • 

— Pardieu! je crois bien, on ne 
songe pas à tout. Mais malheureuse
ment l'abbé Busoni y a songé pour 
vous. 

— Voyez-vous, ce cher abbé ! 
— C est un homme de précaution. 
— C'est un homme admirable, dit 

le Lucquois; et il vous les a envoyés? 
— Les voici. 
Le Lucquois joignit les mains en 

signe d'admiration. 
— Vous avez épousé Oliva Corsi-

nari dans l'église de Sainte-Paule de 
Monle-Cattini ; voici le certificat du 
prêtre. 

— Oui, mn foi ! le voilà, dit le major 
en le regardant avec étonnement. ' 

— ht voici l'acte de baptême d'An
dréa Cavalcanti, délivré par le curé de 
Saravezza. 

— Tout est en règle, dit le major. 
— Alors prenez ces papiers, dont je 

n"ai que faire, vous les donnerez à 
votre fils, qui les gardera soigneuse
ment. 

— Je le crois bien!. . . S'il les per
dait... 

— Kh ! s'il les perdait ? demanda 
Monte-Cristo. 

— Eh bien ! reprit le Lucquois, on 
serait oblige d'écrire là-bas, et ce se 
rait fort long de s'en procurer d'au
tres. 

— En effe', ce serait difficile, dit 
Monte-Cristo. 

— Presque impossible, répondit le 
Lucquois. 

— Je suis bien aise que vous com
preniez la valeur de ces papiers. 

— C'est-à-dire que je les regarde 
comme im; ayables-

— Maintenant, dit Monte-Cristo, 
quant à la mère du jeune homme?.. . 

— Quant à la mère du jeune h o m 
me... répéta le major avec inquiétude. 

—Quant à la marquise Coi sinari?... 
—Mon Dieu' dit le Lucquois, sous 

les pas duquel les 'difficultés s e m 
blaient naître, est-ce qu'on aurait be
soin d'elle? 

— Non, Monsieur, reprit Monte-
Cristo; d'ailleurs, n'a-t-elle point?... 

— Si fait, si fait, dit le major, elle 
a... 

— Payé son tribut à la nature?... 
— Hélas! oui, dit vivement le Luc

quois. 
— J'ai su cela, reprit Monte-Crislo ; 

elle est morte il y a dix ans . 
— Et je pleure encore sa mort, Mon

sieur, dit le major en tirant de sa po
che un mouchoir à carreaux et en s'es-
suyant alternativement d'abord l'œil 
gauche et ensuite l'œil droit. 

— Que voulez-vous, ditMonte-Cristo, 
nous sommes tous mortels. Mainte
nant vous comprenez, cher monsieur 
Cavalcanti, vous comprenez qu'il est 

inutilequ'on sache en France que vous 
êtes séparé de votre fils depuis quinze 
ans Toutes ces histoires de Bohé
miens qui enlèvent les enfants n'ont 
pas de vogue chez nous. Vous l'avez 
envoyé faire son éducation dans un 
collège de province, et vous voulez 
qu'il achève cette éducation dans le 
monde parisien. Voila pourquoi vous 
avez quitté Via-Reggio, qne vous ha
bitez depuis la mort de votre femme. 
Cela suffira. 

— Vous croyez? 
— Certainement. 
— Très bien, alors. 
— Si l'on apprenait quelque chose 

de cette séparation... 
— Ah! oui. Que dirais-je? 
— Qu'un précepteur infidèle, vendu 

aux ennemis de votre famil le . . 
— Aux Corsinari? 
— Certainement... avait enlevé cet 

enfant pour que votre nom s'éteignit. 
— C'est juste, puisqu'il est fils uni

que. 
— Eh b en ! maintenant que tout est 

arrêté, que vos souvenirs, remis à 
neuf, ne vous trahiront pas, vous avez 
deviné sans doute que je vous ai mé
nagé une surprise? 

— Agréable? demanda le Lucquois. 
— Al»! dit Monte-Cristo, je vois bien 

qu'on ne trompe pas plus l'œil que le 
cœur d'un père. 

— Hum I fit le major. 
— On vous a fait quelque révélation 

mdiscrète, ou plutôt vous avez deviné 
qu'il était là. 

—.Qui, là? 

— Votre enfant, votre fils, votre An
dréa. 

— Je l'ai deviné, répondit le Luc
quois avec le plus grand flegme du 
monde : ainsi il est ici t 

— Ici même, dit Monte-Cristo; en 
entrant tout à l'heure, le valet de 
chambre m'a prévenu de son arrivée. 

— Ah! fort bien! ah! fort bien ! dit 
le major en resserrant à chaque ex
clamation les brandebourgs de sa 
polonaise. 

— Mon cher Monsieur, dit Monte-
Cristo, je comprends toute votre émo
tion, il faut vous donner le temps de 
vous remettre; je veux aussi préparer 
le jeune homme à cette entrevue tant 
désirée, car je présume qu'il n'est pas 
moins impatient que vous. 

— Je le crois, dit Cavalcanti. 
— Eh bien ! dans un petit quart 

d'heure nous sommes à vous. 
— Vous me l'amenez donc? vous 

poussez donc la bonlô jusqu'à me le 
présenter vous-même? 

— Non, je ne veux point me placer 
entre un père et son lils, vous serez 
seuls , monsieur le major ; mais soyez 
tranquille, au cas même où la voix du 
sang resterait muette, il n'y aurait pas 
à|vous tromper : il entrera par cette 
porte. C'est un beau jeune homme 
blond, un peu trop blond peut-être, de 
manières toutes prévenantes; vous 
verrez. 

— A propos, dit le major, vous savez 
que je n'ai empoité avec moi que les 
deux mille francs que ce bon abbé 
Busoni m'avait fait passer. Là-dessus 
j'ai fait le voyage, et... 

— Et voua avez besoin d'argent», 
c'est trop juste, cher monsieur Caval
canti. Tenez, voici pour' faire un 
compte, huit billets de mille francs. 

Les yeux du major brillèrent comme 
des escarboucles. 

— C'est quarante mille francs que 
je vous redois, dit Monte Cristo. 

— Votre Excellence veut-elle un re<;uî 
ditle majorea glissant les billetsdan# 
la poche intérieure de sa polonaise. 

— A quoi bon ? dit le comte. 
— Mais pour vous décharger vis-è* 

de l'abbé Busoni. 
— Eh bien ! vous me donnerez un 

reçu général en touchant les quarante; 
derniers mille francs. Entre hoii 
gens de pareilles précautions so:v 
inutiles. 

— Ah ! oui, c'est vrai, dit le n 
entre honnêtes gens. 

— Maintenant, un demie; mot r-
quis. 

— Dites. 
— Vous permettez unepetiter ec AU-

mandation, n'est-ce pas? 
— comment donc ! Je la dema:.»< '•• 
— Il n'y aurait pas de mal que 

quittassiez celte polonaise. 
— Vraiment! dit le major en : egar-

dant le vêtement avec une certaine 
complaisance.. 

— Oui, cela se porte encore S \ la» 
Regain, mais à Paris il y a déyè 
temps que ce costume, quelquo élé
gant qu'il soit, a passé de mode. 
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MALADIES 
CONTAGIEUSES le» plut 
rebelles des voies urinaires et j 
de la vessie, écoulements chez \ 

le» 2 sexes, Syphilis, Dartres, Impuissance, Pertes sémi
nales, Cystisles, Prostatites, Incontinence nocturne d'urine, 
Rétrécissements guéris par un M é d e c i n «le M l l e | 
M, I M ' J A R D I N , ex-premier élève de plusieurspharma» 
«uns spécialistes renommé». Son traitement peu coûteux j 
donne de merveilleux résultais, même pour toutes les autres 
mjjection». Dans l intérêt de la santé publique. Consultation» 
gratuites tous les jours à toute heure à la P h a r m a c i e , 
3 7 , H U K O S L ' H O P I T A L S t - R O C H , 3 7 , et par cor
respondance. — Timbre pour réponse. — Le médecin et le 
pharmacien parlent le flamand. 
t& « n i é e * 4 e i n r r r i Y o l e s u r l n a f r e s e t v o i e s ' 

r e s p i r a t o i r e s » » 5 5 1 « u é r i s s n » r a d i c a l e s 

BON GÉNIE __ 
4, Rue du Vienx-Marehé-aux-Moatons, 4, LILLE 

VENTE XCRÉDIT 
Confection! pour Hommes Femmes et Enfants 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

Chaussures, Lainages, Soieries , Toiles, Chapellerie, 
Rouennerie, Modes, Bonneterie,' Literie, Horlogerie, 
Bijouterie, Poêlerie, Articles de Ménage, Mobiliers en 

tous genres , Meubles de luxe. 

M O B I I ^ I E ! * * 

5 «s. 50 
10 » 100 
15 » 150 
20 n 200 

E n V e r s a n t : 
fr. de Marchandises. 

• t ou pal* 

* » 

» 

u r c a i n s 

2 » 10 
3 n 15 
4 n 2 0 

• p*ri i 
mois C 

)) 

Les FONCTIONNAIRES, agents de Postes et Télégraphes, des 
Contributions, Instituteurs, Gendarmes, Douaniers, Employés 
des Chemins de fer.etc , sont dispensés du premier verse.ment. 

DES CONDtTlONS SPÉCIALES LEUR SONT ACCORDÉES 
« f a i s o n s «le V e n t e : 

S'sdresser: A ROUBAIX, rue du Collège, 168. 
à TOURCOING, rue de Gand, 2* 

AUTORISATION DU GOUVERNEMENT. 
O * » r i s o n certaine, radicale <]<» M a l a d i e s do 

l a P o a u (Itariui. tetémat. Ptoriatit.ete.), Scrofule, 
Glandes, Rhumatismes. Tumeurs, Atlections 
cancéreuses, Ulcèresinvétéré», Viceadu Sang, 
et Je toutes les Affcctkas provenant de l'impureté et 
de l'altération du sanf. — Traitement agtéatle, rapide, 
t\ot\or.ique et tant récuse. 

Le 20 Octobre 1832, l'Académie de Médecine vote au D O C T E U R O L L I V ï E ï l 
U N E R E C O M P E N S E D E 2 4 , 0 0 0 F R A N C S 

ADMISSION DANS LES HOPITAUX DE PARIS 
Spéc i f ique , par excellence, des M A I A D H I 

COWTAOXSTJSBS et de leur» terribles consé
quences, acquises ou héréditaires, récentes ou 
iiirttcrce» et rebelle» à tout les traitement» : A c c i 
d e n t s s e c o n d a i r e s ou U l c é r a t i o n s de l a 
b o u c h e e t de l a gorge . C o m m e » , E ï o » -
t s s c s . D o u l e u r » , etc, 

Le plus puissant et le plut énergique des Purificateurs du Sang. 

BISCmTS~ OLIVIER 
Ces Ciicuits, d'un goat trea agréable, d'une difraetien facile, 

eonTionnent à toua les tempérament», à tous les âge», et se 
conservent pendant plusieurs années, par toutes les tempéra-
tores et sous tous les climats. -Après quatre années d'expe-

ces publiques, l'Académie de Médecine a constaté leur 
efficacité constante dans les maladies les plus invétérées, 

un médicament, dans le monde entier, n'a obtenu 
seule des distinctions qui honorent les Biscuits 

j du D ' OMiTier. — On Ut trcuoe dans tu bonnet 
rturmacUt de Fn F de l'Etranger. 

En parlant des Biscuits du Dr Ollivier, l'AcadéSEtle 
d e M é d e c i n e , d a n s sers R a p p o r t officiel a n 
O o u v r i n e m e u t , s'exprime ainsi : a Ces sasssstl offre,.! 
un midieamtnt d'un* eompetitton tonnante, d'une préparation 

parfaite Que potiibte..... 11» peure&t , p a r c o s s é * 
qtient, r e n d r e de r r a i i d s s e r v i c e s à l'Un-

i n s a n i t é . » 
Brochure, Rapport, Echantillon gratis et franco. 

f Dépôt général 3 3 . Hue ite Rivoli, l'eii-m 
Constitution*de 1 II i61).clpsrcorrespondance. 

APPROBATION DE L'ACADÉMIE DE MEDEOItE. - «O ARS DE SUCCES DANS TOUS LES PATS. 

Impôts .à Roubaix : Pi». COILLlï et DKLAPoinh. —r à Tourcoing': Ph 
BRTJ-NEAU/'^Rue de Lille. 

r t o i i i b r r u » l ' n n d s d e C o m 
• t i e r c e à V e n d r e dans tout 
Paris et la Banlieue depuis 1,000 
francs. 

Avance de fonds — Rensei 
gnements gratu i t s .— Ecrire à 
M. Patris, 30. rue Tiphaine, à 
Paris Grenelle . 

EN FACE LA SORTIE DE LA GARfc 
S t , r u e d e T o u r n a i » 3 8 

LILLE 

H *Ts» rs»P B^ •" 

m BEPLANC 
Chambres très confortables 

GAFÉ DES VOYAGEURS 
Recommandé aux Voyageurs 

de Commerce. 

1 

HALTE-LA!! 
CAMARADES, 

Lisez la JEUNESSE SOCIALISTE, revue mensuelle du 
Socialisme Scientifique qui vient de paraître 

La brochure portant les numéros 9 et 10 
0,40 CENTIMES 

La demander dans tous les kiosques et chez tous les mar
chands de journaux. 

DEPOT GÉNÉRAL, 28, m k Fives, È — UHJ 

LOUIS CATRICE 
r a 93, Grande-Rue, a ROUBAIX 

dépositaire de la 
*r> 

ïnn ES 
P6UR R6UBAIX ET ENVIRONS 

SAVON DU CHAMBARB 
S O c e n t i m e » 

SAV©N DES TROIS-HUIi 
4 0 c e n t i m e s 

Pour le détail ; s'adresser aux eolporteurs 'çjjfc-

tVl/rrM «M 
v» '4 ainimination tf« 
TapÙCft Bloc*. 

PHOTOGRAPHIE ARTISTIQUE 
e t I n d u s t r i e l l e 

Louis «JUSTIN 
R u e d e s F l e u r s , « S , R O U B A I X 

Reproductions et agrandissements en tous genres 

Portraits depuis 5 Francs la douzaicô 
DESSINS EN CHEVEUX 

MALADES î Ne vous la isser pas éblouir 
par toutes ces réclames 
trompeuses recomman -J 

• dant des pastil les et sirops! 
• c produisant la plupart du temps aucun résultat. 

9 1 T t u i ê t e s d i r h a m * » , 
S i T O U S êlrsï a f t e i u l s s i s l i r s n e t i a t e s . 
S i T S B I S mwmm ms>l ti 1» smr»t; 
S i » «sire p o i s i - i n s e s * s>s>pr*aaé». 
S i Ystj» p f t a c e s s i* s s s s u T s i s s s n u i t s . 

prenez les 1*1 L U E S J E A N - B A R f , & 1 Fr. 50 la botte! 
(Créosote, Eucalypsol, lodoforme, Hatfme Tolu) seul remêdel 
soulageant et guérissant r s i a i e s l e m e n t e n «rai ls J o u r s 
toutes les affections des bronches et de la poitrine. 

Dcpiit général : PHarmacie S. Maerten, Dunkerqne ; dépôt 
Bharmacie Gobert. rue Esquernaoïse, et dans toutes les bonnes 
Sharmaciea. 

Meilleur Marché qu'en Belgique 

AUX DEUX"NÈGRES 
27, Grande-Rue, 27. ROUBAIX 

CONFECTIONS POUR HOMMES, JEUNES GENS & ENFANTS 
Vêtements de travail^ Velours en tous genres 

MARIAGES, DEUILS 
V ê t e m e n t s s u r m e s u r e d e p u i s 2 5 F r . 

BMuessi s«•*»«:»:«:s*TT v i o / a . « M s c » 

Bien remarqner l'adresse : A U X D E U X N È G R E S 

9BLIOTHEQUE 
du Parti Ouvrier Français 

132, RUE MONTMARTRE, PARIS 
emamtv mm*** - Î I 

riTRKS ET NOMS DES AUTEURS 

DES BROCIlURBa 

P n . » r o | j i n i c «In P a r t i , par Jules Guesde et 

Coiiëiivi'itiifa' « n ' P a Ù . s « B o u r î i o n , par 
J. Guesde . . 

r«r«r ir« i« t t i e e t l o t e r n a t l o n f t l l s m e , par 
.'ean /auras 

Cftmin~iTnlr.'ia<> e t é v o l u t i o n é c o n o m i q u e , 
Paul iSfargùe 

p r o b l è m e e t S o l u t i o n . — I-cs h «Us h e u r e s 
« In Ç h w u i l i r e par J. Gue'Sde 

F r e s r o s u n i ë A r v r l e o l e , commente par Paul 
LarargQc. » . .• . ,'TK . . 

• je d r o i t m l a P a r e s s e , par Paul Laforgue . 
£ n d r m o r r i i U r « o t l s l U t e a l l e n a a t n d e 

d e v a n t P b U t q t r e . . , 
Ise i l» i ) r 1 ï n i a j r c t^e, L o t U s B o n a p a r t e , 

par Karl Mara n e t . , . 5* . J 
S a n s - P a t r i e , par Reat,Chauvin 
S o e l a f î i i i t c e t S e K a a i l i l n e , par Aline Valette 

e-t'le Doç@lr%r. 
A l n i à i i 

t'IeDoctSlr ?.-.. net 
manitcb d û Part i ouvrier , pour 1892-93-94 

ïli? ÇônTrès nrttlonaijs d u Part i où t r i e r , 
(LilTê 1890, Iiyoli'ÎBlI/Mcffleille 1892, Paris 1803, 
NahîrîS I8J4), cfiîâue. . . . . 

Paftl st»rà»gl.e e n coiir d' 
Milleran'd . '. • . 

PKiloaopljJe d u soeialjsttoe 
Devillé, net. ^ 

Çfcapti r é f blntlo.iiL>alr«fs, d'Eugène Pottier 

irlVnlfeVterlu Part i roi ithianiste, par Kari 

islaes, par 

par Gabriel 

rcecWôface dfietfl 
>.-Çrsrt l«é, ô* 
JaûJ LâKrgue, . 

lanireflte du Part i eéiu 
Marx et Prédérfc ÈSSeli . 

Lés sôtif¥éaiis5t$i d e la c l a s s e «JitVrlère, 
par Brunellière. . _ » • * . • • • . • • • 

L>Alntauaeh d u Part i o u v r i e r po\tr 1896. 
NOTA. * Lis comipandesde SSfr. et au-^éssn» sonj éT 

ToVte&.-lt» éotlarta*jp9iae'<t B»h «v^colppagrées d'un rne&dat 
andesde S»fr. et au-^iésm sont Éx^èdiee^ rrâncoé domicile' 

aot.1 couaidérées comme 


